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				Hector Obel, pétrifié sur sa chaise, ouvrait des yeux grands comme des soucoupes.

				C’était tellement fou…

				Mais que se passait-il donc ?

				« Sérieusement, que se… »

				Il avait suffi d’un instant pour que survienne le truc le plus terrifiant, le plus cool, le plus affreux, le plus génial, le plus horrible, le plus fantastique.

				Hector aurait voulu se lever pour aller voir de plus près. Mais il ne pouvait pas bouger. Il était trop terrifié pour remuer ne serait-ce que le petit doigt.

				C’était incroyabizarre !

				Il y avait quelques secondes à peine, le filiforme M. Longbêta s’appuyait sur son bureau avec ses poings, comme chaque fois qu’il voulait poser une question à la classe de CM2E de l’école Hivernel.

				– Qui peut me parler de l’érosion des sols ?

				Les élèves s’étaient sentis accablés. Connaissez-vous un sujet plus ennuyeux que l’érosion des sols ? Moi, 
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				non. M. Longbêta était un de ces professeurs particu-lièrement soporifiques, doués d’un talent extraordinaire pour rendre les choses encore plus ennuyeuses qu’elles ne l’étaient. De ce point de vue, du moins, M. Longbêta était remarquable.

				Hector avait fixé sa trousse et pris son air de « atten-dez, laissez-moi réfléchir ». Il avait passé la main dans son épaisse tignasse noire, que sa mère appelait le Pétard, puis il avait fermé très fort ses grands yeux marron-vert, comme s’il cherchait vraiment une réponse. Parfois, cela suffisait à convaincre les gens qu’il réfléchissait à l’érosion des sols. (Pour être hon-nête, il n’y avait jamais réfléchi. Ce n’était pas un sujet qui le tracassait. En fait, il n’était même pas sûr de savoir ce que c’était.)

				– L’érosion des sols ! avait répété M. Longbêta, un peu agacé. Alors, les  ! L’érosion des sols !

				Il avait alors posé les mains sur ses hanches et poussé un long soupir. Hector avait continué à fixer sa trousse.

				–  sait sûrement   sur…
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				Il s’était interrompu.

				Longtemps.

				« Un peu théâtral », avait songé Hector. Parfait dans une série ou un show télévisé. Mais là, il aurait dû reprendre. Une pause ne dure jamais très longtemps, pas vrai ? C’est à ça qu’on reconnaît que c’est une pause et pas la fin de la phrase.
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				Mais cette pause-là s’éternisait.

				S’éternisait.

				S’éternisait.

				Et s’éternisait…

				Personne n’ouvrait la bouche. Jamais la classe n’avait été aussi silencieuse. C’était trèèèès déroutant.

				Hector s’était décidé à redresser la tête et à lever la main.

				Mais il ne s’était rien produit.

				M. Longbêta n’avait pas dit : « Hector Obel, ô élève merveilleux, dis-nous tout ce que tu sais de l’érosion des sols ! »

				Pas plus que : « Hector Obel, tu es le sauveur de cette école, le meilleur élève de ce pays, peut-être même un futur expert mondialement reconnu dans le domaine de l’érosion des sols. »

				Mais pas non plus : « Allez, vas-y, Hector, balance la sauce ! »

				Non, il n’avait rien dit du tout.

				À ce moment-là, Hector avait compris que quelque chose clochait. En levant les yeux, il avait découvert que M. Longbêta était complètement immobile.

				Pétrifié.

				Une vraie statue.

				Figé.

				Il ne bougeait plus.

				Il était coincé.

				Coincé coincé.
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				« Ça, c’est pas banal », pensa Hector. Les sourcils froncés, il observa son professeur avec plus d’attention. Sa bouche était grande ouverte et sa grosse langue rose posée sur ses deux incisives. M. Longbêta avait une moustache très fine et très tombante qui paraissait très triste d’être là. Elle était si longue qu’elle semblait cher-cher à fuir. Hector vit une goutte de salive qui scintillait entre ses poils fins et raides.

				Puis il remarqua un phénomène encore plus étrange – pour autant que ce soit possible.

				Un postillon était suspendu dans les airs à quelques centimètres de la bouche de M. Longbêta. Éclairé par un rayon de soleil, il scintillait comme une étoile minia-ture.

				Que M. Longbêta arrose sa classe de postillons n’avait rien d’inhabituel. Il faisait partie des profes-seurs postillonneurs. Vous voyez ce que je veux dire. Le genre de professeur avec lequel tout le monde se bat pour avoir les places aux derniers rangs. Sa réputa-tion de postillonneur récidiviste était telle que la mère d’Astrid Carruthers la laissait emporter un parapluie en classe. En revanche, qu’une goutte de salive vis-queuse reste suspendue dans les airs était tout à fait inhabituel.

				Comment tenait-elle ? C’était fascinant ! Hector mou-rait d’envie de toucher la petite boule mouillée. C’était bien la première fois de sa vie qu’il avait envie de tou-cher de la salive !
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				Il se retourna pour voir si les autres élèves de CM2E avaient remarqué la petite étoile, mais il eut le choc de sa vie.

				Eux aussi étaient parfaitement immobiles !

				Personne ne bougeait.

				La terreur de l’école, Achille Bile, avait un de ses gros doigts boudinés à moitié enfoncé dans son nez et il gri-maçait comme s’il venait de sentir un fromage à l’odeur particulièrement horrible.
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				Mais il ne bougeait pas.

				Colin Robinson levait légèrement sa jambe maigre d’un air coupable.

				Mais il ne bougeait pas.

				Sous sa table, cette petite futée d’Astrid Carruthers agrippait à deux mains le manche de son parapluie, prête à appuyer sur le bouton d’ouverture au cas où M. Longbêta se tournerait vers elle et l’arroserait d’un déluge de postillons.

				Mais Astrid Carruthers ne bougeait pas d’un cil.

				Hector se mit à transpirer à grosses gouttes.

				– Heu… les copains ?

				Personne ne répondit. Dans ce silence de mort, sa voix paraissait tonitruante.

				– Les copains… ?

				À côté de lui, son ami Robin fermait à moitié les yeux, comme sur ces photos qu’on se dépêche d’effacer.

				La panique s’empara de lui. Jetant un regard par la fenêtre, il aperçut Rex Ox, le gardien de l’école. Et s’il l’appelait à la rescousse ?… Mais Hector remarqua alors que ses pieds semblaient cloués au sol et que ses larges épaules étaient parfaitement immobiles. Le souffleur de feuilles orange qu’il tenait à la main était silencieux.

				Et… oh non ! Les feuilles étaient suspendues dans les airs tout autour de lui !

				Et là, à côté des poubelles, un chat en train de bondir d’un mur à l’autre, était figé en plein vol.

				Hector posa les mains sur la vitre et leva les yeux… 
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				Là, un avion ! Immobile ! Comme accroché à deux nuages qui ne bougeaient pas non plus !

				Les yeux d’Hector coururent de gauche à droite, refu-sant de croire ce qu’ils voyaient. Que devait-il faire ? Que fait-on lorsque le monde entier s’arrête ?

				Il se mit à réfléchir à toute allure. « Allez, Hector, trouve une solution ! » Il était intelligent. Il avait lu un livre entier sur la gravité. Il savait écrire « melvaillant » sans faire de faute.

				Enfin… « malvaillant ».

				Euh… « melveillant ».

				Bref ! Il savait écrire plein de mots sans faire de faute.

				Était-ce un test ? Un rêve ? Une blague ? Le 1er avril, c’était le mois dernier !

				Et si tout le monde s’était ligué pour lui jouer un tour ?

				Comment un enfant de dix ans pouvait-il affronter une situation aussi dingue ? Hector prit sa décision. Il savait ce qu’il allait faire.

				Il allait faire comme tout le monde.

				Rien.

				Il attendit. Silencieux. Désorienté. De temps à autre, il jetait un regard à la pendule sur le mur. Ce qui ne ser-vait pas à grand-chose, puisqu’elle aussi s’était arrêtée.

				Plus le temps passait, plus la peur grandissait en lui.

				« Et si le monde ne redémarrait plus jamais ? se demanda-t-il dans le silence figé de la classe. Si ce cours sur l’érosion ne prenait jamais fin ? »
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				Il remarqua que ses mains tremblaient légèrement. Il était au bord des larmes. Si le monde ne redémarrait pas, il serait le seul à Starkley à pouvoir bouger. Avec qui jouerait-il ? Pourrait-il reparler à sa mère un jour ? Et si elle était pétrifiée, elle aussi ? Qui lui préparerait ses saucisses-purée ? Qui lui donnerait de l’argent pour acheter ses Crock ? Et, pire encore… si c’était la fin du monde ?

				Hector avait l’impression d’avoir un hamster à l’inté-rieur du ventre. Un hamster pris de panique, qui aurait perdu le contrôle de ses jambes.

				Il continua à attendre.

				Tout à coup, au bout d’une minute ou une heure, à moins que ce ne soit un mois entier…

				– …  cria M. Long-bêta.

				Hector sursauta si fort qu’il se cogna les genoux contre la tablette de son bureau. Puis il vit la petite étoile de salive continuer sa course et atterrir sur son nez.

				Mais il s’en moquait ! Le monde s’était remis en route !

				La pendule tictaquait comme si de rien n’était. Une cloche sonna au loin. Un des doigts poilus de M. Long-bêta craqua.

				Hector glissa un regard vers Achille, qui fourra-geait toujours dans sa narine pour récolter ce qu’il appelait « les fruits de son nez ». Dehors, les voitures 
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				vrombissaient. Le chat atterrit d’un bond souple et se précipita derrière des poubelles qui s’entrechoquèrent dans un joyeux tintamarre. Les feuilles mortes dan-sèrent autour de la tête de Rex Ox et le souffleur se mit à rugir.

				Hector éprouva un formidable soulagement. La crête des arbres oscillait, les ombres s’allongeaient, les avions volaient, les nuages s’étiraient, le vent soufflait… et M. Longbêta attendait une réponse.

				– Je suis prêt à attendre jusqu’à la fin des temps, déclara-t-il avec humeur.

				Puis Colin Robinson péta et tout le monde éclata de rire.
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				Hector décida de ne plus y penser.

				Pourquoi se prendre la tête ? Ressasser ce qui s’était passé ne servait qu’à s’inquiéter. D’autant plus que… eh bien… il ne se passait jamais rien de bizarre à Starkley.

				À vrai dire, il ne s’y passait jamais rien du tout.

				Ce qui était remarquable, à Starkley, c’est qu’il n’ar-rivait jamais rien de remarquable.

				C’était une petite ville en bord de mer. Du coup, la plupart des voitures qui y entraient faisaient demi-tour et repartaient. Les habitants s’asseyaient parfois sur le banc à côté de la grosse horloge pour regarder le ballet des voitures, en particulier le samedi, car ils n’avaient rien d’autre à faire.

				Pour tout dire, ce qui était arrivé de plus extraor-dinaire avait été le jour où Starkley avait remporté le titre de quatrième ville la plus ennuyeuse de Grande-Bretagne. Un grand jour dans son histoire.

				– Quatrième ! s’étaient exclamés les gens. On a réussi !
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				Une fête avait été prévue dans la nef de l’église, mais elle avait dû être annulée, parce que quelqu’un n’avait pas rempli les bons formulaires de la commission hygiène et sécurité.

				Moooortel !

				Par ailleurs, tout le monde s’accorda sur le fait qu’être quatrième rendait Starkley encore plus ennuyeuse que la ville qui avait remporté le premier prix. Car rempor-ter un prix était un événement majeur, ce qui rendait la ville un million de fois plus intéressante que Starkley ! Aussi tout le monde fut-il très fier qu’elle ne soit même pas assez ennuyeuse pour gagner le premier prix – ce qui la rendait extraordinairement ennuyeuse.

				Veux-tu que je te dise ? Si tu trouves ta propre ville ennuyeuse, va sur le site du journal de Starkley et lis les trois gros titres :
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				C’était l’histoire d’un homme qui marchait sur le trottoir et qui était accidentellement entré dans le champ de quelqu’un. Il avait légèrement baissé la tête pour ne pas apparaître sur la photo, mais ça n’avait pas suffi.
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				Ce gros titre avait suscité beaucoup d’émotion en ville, car Mme Pipperkin ne ratait jamais ses gâteaux et ce fut un vrai soulagement d’apprendre qu’il était bon malgré tout.

				Mor-tel !
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				Hector ne se fatigua pas à lire l’article. Il avait deviné de quoi il s’agissait.

				Hyper-super mortel !

				Hector décida donc de faire comme si le monde ne s’était pas arrêté ce jour-là. S’il en parlait, les gens ris-quaient de paniquer et personne ne saurait quoi faire. Et puis, après tout, ça avait très bien marché la pre-mière fois.

				Oui. J’ai bien dit « la première fois »… Car Hector avait un secret. Un secret auquel il refusait même de penser.

				Il avait déjà vu le monde s’arrêter.

				Il n’en avait rien dit à sa mère et il ne pouvait pas en parler à son frère de quinze ans, Jimmy, bien trop occupé à regarder sa moustache pousser et à se prendre 
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				en photo, l’air cool et maussade. Donc, la première fois où il avait cru voir le monde s’arrêter, il avait tout gardé pour lui. À dire vrai, il avait eu peur qu’on le trouve bizarre. Certains enfants pensaient déjà ça de lui, inutile d’aller leur raconter d’étranges histoires de monde arrêté.

				La première fois était survenue deux semaines plus tôt. Il était dans son jardin, au 13, impasse des Amours-en-Cage. Il faisait nuit, le ciel était bleu d’encre et la seule lumière provenait des fenêtres.

				Hector avait alors aperçu une étrange silhouette dans les airs, à un mètre quatre-vingts environ – c’est-à-dire à peu près la taille de son père, qui mesurait un mètre quatre-vingt-deux.

				Son père s’amusait souvent à se hausser le plus pos-sible en disant : « Je suis l’homme le plus grand du monde ! », et Hector adorait ça, même s’il savait que ce n’était pas vrai. C’était leur voisin, M. Ramsface, l’homme le plus grand du monde – il ressemblait à un immense haricot vert.

				Hector avait d’abord observé la mystérieuse sil-houette, puis il s’était approché à petits pas. Qu’est-ce qui pouvait bien être aussi silencieux et aussi immo-bile ?

				Il avait marché sur la pointe des pieds pour ne pas l’effrayer.

				Et quand il s’était trouvé tout près, il avait été stu-péfait.
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				C’était un merle.

				Son bec était ouvert et ses ailes déployées, mais il ne bougeait pas.

				Hector avait examiné son bec jaune et les stries de ses pattes. Il avait vu son propre reflet dans ses yeux brillants.

				C’était beau.

				Pendant une fraction de seconde, il avait eu l’impression que l’oiseau et lui se regardaient.
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				Et puis…
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				Le merle s’était envolé haut dans le ciel, par-dessus les arbres, petite silhouette noire se découpant sur la lune.

				Hector l’avait suivi des yeux, puis il était rentré chez lui. Sa mère s’était endormie sur le canapé après sa longue journée de travail. Un filet de salive avait coulé de sa bouche sur un coussin et elle ronflait légè-rement, comme toutes les mamans épuisées au monde (bien qu’elles prétendent le contraire). Assis près d’elle, Jimmy était occupé à faire semblant de connaître toutes les réponses à Questions pour les plus grands cracks de Grande-Bretagne.

				Donc, non. Hector n’avait rien dit. La seule personne à qui il aurait aimé en parler, c’était son père. Son père, il le savait, aurait été émerveillé. Ravi, même.

				Comme il lui manquait !

				–  l’interpella une voix de stentor.

				Hector revint à la réalité et regarda autour de lui. Il était à mi-chemin entre l’école et sa maison, et venait de dépasser le garage Bouchebée.

				– 

				Il vit alors qui l’appelait.

				« Oh non, pas elle. Ne t’arrête surtout pas ! »

				–  
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				C’était cette saleté de Grete Toupet. Et, lambinant derrière, l’horrible Toppie Nambourg.

				C’étaient les pires de toutes. De vraies petites vipères, mielleuses et sournoises, aux yeux cruels et au visage blafard. Mais le pire, c’est que, quand Grete et Toppie étaient là, Achille Bile n’était jamais loin.

				Achille Bile, qui prenait ses kilos de graisse pour des kilos de muscle.

				Achille Bile, qui passait son temps à récolter les « fruits de son nez ».

				Achille Bile, qui se vantait de pouvoir gagner des milliards aux États-Unis grâce à ses talents de catcheur, mais qui prétendait préférer rester à l’école pour passer son brevet.

				Achille Bile… le fils de la receveuse des postes !

				–  hurla Toppie.  
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				Hector s’arrêta et redressa les épaules pour paraître plus assuré. Il détestait Grete et Toppie. Ne le laisseraient-elles donc jamais tranquille ? C’était le genre de filles à enfermer des araignées dans un bocal et à le secouer en trépignant de joie. Le genre à faire pipi dans une bouteille et à la laisser à l’arrêt de bus au cas où quelqu’un aurait soif.

				C’étaient les pires filles que le monde ait jamais connues.

				Hector savait très bien ce qu’elles voulaient : sa barre chocolatée Crock.
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				Il en avait toujours une sur lui, et Grete et Toppie cherchaient toujours à la lui voler. Parfois, elles cou-raient en faire offrande à Achille, qu’elles adulaient. C’était au point que Grete avait affiché un poster de lui dans sa chambre et que Toppie avait rayé son prénom sur son certificat de naissance pour le remplacer par Achilla (mais, apparemment, ça ne fonctionnait pas comme ça).

				Tout en soupirant, Hector plongea les mains dans ses poches, prêt à leur céder sa barre. Mais, catastrophe ! Elles étaient vides ! Il se rappela tout à coup qu’il l’avait mangée à midi. Sa Crock avait déjà été croquée !

				Quelques secondes plus tard, les deux filles se cam-paient devant lui. Même en s’étirant sur leurs petites 
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				jambes grêles, elles ne lui arrivaient pas à la poi-trine. Leur odeur lui chatouilla les narines. D’après une rumeur, elles sentaient si mauvais que même les mouches se détournaient d’elles en suffoquant.

				– Je suis désolé, expliqua Hector, qui ne se départait jamais de sa politesse, quelles que soient les circons-tances. Mais j’ai déjà mangé ma Crock…

				–  hurla Toppie.

				– 

				Leurs petites mains avides fouillaient déjà son sac.

				Puis ses poches.

				Et ses autres poches.

				À ce moment-là, Hector aurait bien aimé que le monde s’arrête. Il aurait pu s’enfuir, les filles auraient cru qu’il avait disparu.

				Hé, minute… et si… ?

				Hector ferma les yeux. S’il avait le pouvoir d’arrêter le monde, ce serait fantastique !

				Alors que Toppie Nambourg et Grete Toupet tiraient sur ses manches, regardaient dans ses chaussettes et l’examinaient sous toutes les coutures… Hector espéra.

				Il espéra très fort.

				Que le monde s’arrête.

				Que le monde s’arrête immédiatement !

				Il espéra, espéra, espéra, et tout à coup, tout devint très, très silencieux…

				Il n’osait pas rouvrir les yeux. Avait-il réussi ? Avait-il commandé le monde ? Était-ce possible ?
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				Puis il entendit un raclement de gorge.

				– 

				Il entrouvrit un œil. Toppie et Grete le fixaient.

				–  pesta Grete.  
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				–  hurla Toppie.   
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				–  
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				Hector cligna des paupières, tandis que les deux filles lui tournaient autour en grognant. Deux millions de Crock ? C’était énorme ! Plus qu’il ne pouvait en manger en une semaine !

				Deux secondes plus tard, elles lui ébouriffèrent les cheveux, puis s’éloignèrent en gloussant.

				Hector savait qu’elles allaient tout raconter à Achille Bile.

				Demain, l’école se transformerait en enfer.

				Il ne se doutait pas, à ce moment-là, que demain ne ressemblerait à rien de ce qu’il avait connu jusque-là. 
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				Au 13, impasse des Amours-en-Cage, la mère d’Hec-tor lisait Les Nouvelles de Starkley en grignotant ses petits gâteaux préférés.

				La une du journal titrait :

				UN HOMME A QUITTÉ LA VILLE,

				MAIS IL DEVRAIT REVENIR 

				DANS UN PETIT MOMENT

				– Tu veux un chocolat Fopass’plaindre, Hector ? proposa-t-elle.

				« Non merci, pensa-t-il. Les Fopass’plaindre sont dégueus. Ils ont un goût de sciure et de terre. » Hector ne comprenait pas pourquoi les gens ne se plaignaient pas des Fopass’plaindre.

				– On n’a rien d’autre ? demanda-t-il d’un air innocent en se dirigeant vers le placard.

				Et si sa mère, sur un coup de folie, avait acheté deux millions de Crock ? On ne savait jamais…

				Mais le placard était vide.
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				– Il faut que je passe au Magasin qui rend zinzin, dit-elle.

				Sa mère avait été très occupée ces derniers temps. Elle travaillait à la mairie, au bureau des doléances. Jusque-là, c’était un travail très tranquille, parce qu’il y avait peu de motifs de mécontentement à Starkley.

				Mais ces derniers temps, bizarrement, les plaintes avaient commencé à affluer – d’abord doucement, puis ça s’était accéléré. Les gens râlaient pour tout et n’im-porte quoi.

				M. Bouchebée, du garage Bouchebée, prétendait qu’on lui empruntait ses scooters la nuit.

				Et Mme Cous Cous, qui tenait la boutique de bon-bons, ne supportait plus que des clients lui demandent un bonbon, puis changent d’avis et en réclament un autre. D’après elle, 
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				La maman d’Hector pensait que c’était un peu excessif, mais elle devait instruire toutes les plaintes avec sérieux. Elle croulait sous une montagne de paperasses, au point qu’elle songeait parfois à déposer une plainte elle-même.

				Ce qu’elle ne faisait jamais, car ça n’aurait fait qu’empi-rer la situation.

				Elle passa la main dans les cheveux de son fils.

				– Je t’achèterai un ou deux Crock, si c’est ce que tu as derrière la tête. Mais tu pourrais utiliser ton argent de poche, non ?

				Hector recevait 4 livres par semaine en échange de 

				
					[image: ]
				

			

		

	
		
			[image: ]
		

		
			
				30

			

		

		
			
				menus travaux dans la maison. Voilà comment il les dépensait en général :

				40 pence : deux Crock chez 
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				1,5 livre : le dernier numéro du Capitaine Cudelu-cane. Le capitaine Cudelucane était formidable. Le bas de son corps était celui d’un lucane ! Il avait aussi un nez d’âne, et Hector se demandait souvent pourquoi il ne s’appelait pas Nédane.

				1 livre : un tour sur les Dents du Bonheur, le plus célèbre Grand 8 depuis la légendaire Comète du Vomi ! Comme Starkley se trouvait en bord de mer, c’était le terminus des fêtes foraines. Elles s’installaient dans un pré qui jouxtait la forêt, à côté du champ de tourne-sols du fermier Germier. Les Dents du Bonheur était la plus grande, la plus haute, la plus tentaculaire et la plus spectaculaire de toutes les attractions. Hector écono-misait toute l’année pour faire le plus de tours possible lorsque la fête foraine revenait s’installer en ville. L’an-née dernière, il en avait fait douze tours, un record ! Il aurait même pu en faire un treizième s’il ne s’était pas retrouvé en train de vomir, la tête dans la poubelle – ce qui l’avait obligé à rentrer chez lui.

				1 livre : don au vieil homme qui s’occupait de l’en-tretien de l’horloge de la mairie et qui avait combattu pendant la guerre.

				Enfin, il gardait 10 pence pour ses vieux jours. Car Hector était un garçon très raisonnable.
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				Mais cette semaine, il savait qu’il allait devoir tout dépenser, et peut-être même puiser dans son fonds de retraite, s’il voulait éviter d’être écrabouillifié.

				Il jeta un regard par la fenêtre.

				Son voisin, M. Ramsface, jouait au cricket dans l’allée avec les deux mini Ramsface. C’était une famille excentrique qui jouait du ukulélé le soir tous ensemble. Hector s’endormait parfois bercé par leurs drôles de chansons qui parlaient de bateau. Il prétendait que ça lui cassait les pieds, mais en réalité, il aimait bien.

				Le petit Billy ne s’intéressait qu’aux pieuvres géantes, ce qui rendait la conversation un peu difficile. La petite Betty passait son temps à t’expliquer pourquoi les poules devraient porter de petits chapeaux. Mme Ramsface écrivait d’interminables ballades sur rien en particulier et son mari se déguisait avec des épluchures pour faire rire ses enfants. Hector l’observait parfois par la fenêtre.

				Surtout quand son père lui manquait.

				Hector jeta un coup d’œil à leur allée, à l’endroit où il avait l’habitude de garer sa voiture. En voyant l’emplace-ment toujours vide, une vague de tristesse le submergea.

				– Je ferais bien de commencer à préparer le repas, dit sa mère, forçant sa jovialité.

				Elle savait à quel point ces cinq derniers mois avaient été difficiles pour la famille Obel, depuis le lendemain de Noël.

				– Ce soir, c’est haricots-frites et orangeade ! Va pré-venir Jimmy, d’accord, poussin ?
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				Son frère était dans sa chambre à l’étage, comme d’habitude, et il écoutait de la musique horrible, beau-coup trop fort.

				– Jimmy ? appela Hector debout devant sa porte.

				Celui-ci soupira.

				– Je m’appelle James, vois-tu ? protesta-t-il, dédai-gneux. Et j’apprécierais grandement que ma famille m’appelle par mon prénom ?

				Hector cligna des yeux. Depuis quand son frère était-il devenu aussi pompeux ? Ah oui, c’est vrai. Le jour de ses quinze ans.

				– Désolé, Jimmy. Pardon, James…

				– Oui ? interrogea-t-il avec brus-querie. Qu’est-ce qu’il y a ? Je suis très occupé ?

				Pourquoi parlait-il en perma-nence comme s’il posait des ques-tions ? Et puis, il n’était pas occupé, ce n’était pas vrai. Il passait l’es-sentiel de son temps sur sa Xbox ou sur Skype avec sa petite amie, cette grande perche de Félicité Mol-lard. Quand il pensait à elle, son regard devenait vague, comme s’il était perdu dans un brouillard de Félicité Mollard. 
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				Un « brouillard-Mollard », disait Hector. Elle aussi, elle montait tout le temps la voix comme si elle posait des questions. Hector préférait quand ils se parlaient sur Skype, au moins ça voulait dire qu’elle n’était pas là.

				Pardon, ça voulait dire qu’elle n’était pas là ?

				Et puis, quand Félicité venait chez les Obel, elle ame-nait Choupet, son petit frère, avec elle. Il n’arrêtait pas de roter et voulait tout emporter chez lui.

				Genre : 

				– Je peux emporter ça chez moi ?

				– Non, Choupet, c’est notre télé.

				Ou : 

				– Je peux emporter ça chez moi ?

				– Non, Choupet. C’est notre oncle Adrien.

				Ou : 

				– Je peux emporter ça chez moi ?

				– Enfin Choupet, c’est notre maison !

				Ça ne l’arrêtait même pas. Donc, Hector préférait net-tement quand Félicité et Jimmy se parlaient sur Skype.

				– Maman a dit qu’elle allait faire des haricots-frites. Ça te va ?

				Jimmy poussa un lourd soupir.

				– Dis à Mère que si je dois absolument manger des haricots-frites, je trouverai la force de manger des haricots-frites ?

				Puis il lui claqua la porte au nez et poussa à nouveau le volume de sa musique.

				Hector resta un instant figé devant la porte. Il y avait 
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				eu un temps où Jimmy et lui partageaient tout. Ils se lançaient dans d’incroyables aventures. Ils étaient d’af-freux pirates dans le jardin devenu île tropicale. Ils fai-saient des courses-poursuites à vélo à travers la forêt. Ils étaient inséparables. Et je peux te garantir qu’en ce temps-là, si Jimmy avait découvert que Toppie et Grete embêtaient Hector, il l’aurait protégé, comme un vrai grand frère. Comme le capitaine Cudelucane. Et il aurait adoré aider Hector à comprendre pourquoi le monde s’arrêtait…

				Mais désormais, Hector avait l’impression que Jimmy – pardon, James – n’avait plus de temps à lui consacrer. Il n’y en avait plus que pour… le brouillard-Mollard. Maman disait que Jimmy aussi souffrait. Que leur père lui manquait autant qu’à Hector et qu’il préférait garder ses distances pour ne pas risquer de souffrir à nouveau. Mais Hector pensait surtout que Jimmy jugeait son petit frère trop jeune et trop immature. Mais s’il réglait seul le problème de Grete Toupet et de Toppie Nambourg, Jimmy serait peut-être impressionné. Peut-être aurait-il à nouveau envie de passer du temps avec lui.
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Garage

Préparez-vous
pour CAR-
MAGEDDON!

Les Vespa
partent comme
des petits
pains!

Dépéchez-vous
de venir faire
un tour d'essai

Grand-Rue
Starkley

ACCAIME

11y avait pas un seul
client & onze heures
la supérette lundi,
mais quelques minutes
plus tard, un homme
estentré dans le
magasin.

«Il'a acheté un
esquimau au chocolat
et deux ceufs, raconte
Mme Fimble, encore
sous le choc. Je 'ai
regardé sans savoir
comment réagir. »
Mardi, tout était rentré
dans Pordre.

ETAITCEUN
PApILLONDE NUIT?

Avez-vous remarqué
un papillon de nuit

sur la vitrine du garage
Bouchebée, mardi
dernier?

«Soit ¢’était un
papillon, soit un bout
de plastique beige. nous
explique Loma Boon,
une habitante de
Starkley. Je n'ai pas pu
Tobserver de prés, car
javais un rendez-vous
chez le coiffeur avec
Diane, qui me coupe
habituellement les
cheveux, mais comme
elle était en vacances,
c’est Barry qui s'en est
chargé a sa place. »
Diane est rentrée de
vacances ce matin, mais
nous n’avons pas pu

la joindre, car elle
devait rester chez elle
pour recevoir un petit
‘morceau de plastique
beige (elle en a perdu
un en essayant une
Volvo d*occasion).

Soirée inhabituelle pour
le dentiste de Starkley,
Eric Fussbundler, lundi
dernier. Alors qu'il
répondait au téléphone,
il a eu la surprise
@ entendre une VoiX
féminine demander
Maureen.
«Mais il 'y a pas de
Maurcen cheznous,
explique Eric. Je lui ai
dit qu'elle avait d fairs
une erreur! Elle s'est
confondue en excuses.
Je w'ai pas eu de
nouvelles depuis. dong
je suppose quelle a
réussi A joindre la
Maureen en questio:
On ne s’attend pas
qu'une chose pareill
arrive ici. Elles ont
bienrire!»

L'horloge de la mairie
est toujours en avance,
assure un expert munj
d’une montre.

«Je suis resté parfaitement
immobile pendant un
s long moment et, oyt

2 coup, la grande aiguille

a fait un bond ! raconte-

il 1 faut faire quelque

chose ! »

UNE POMME DE TERRE

Qu RE'SSEMBLE

INPEU A UN CHIEN

Tinky Patel, qui habite 3
Starkley, a pensé que les lecteur
Pouraient étre intéresses par
1a photo qu'il a prise dune
petite pomme de terre qui,
dit-il, ressemble 4 un chie,
«Elle ressemble & un chien,
affirme M. Patel, Méme
" z;'c“ une simple pomme

e terre. Attendez-moi, je v,
e Atendez i, je vis
M. Patel n°a pas réussi 4 meure
1a main sur Ia photo, mais if nous
garantit que la pomme de terre
fessemble vraiment a un chiep,

5ucune mesure n’a encore
€€ décidée.

UNCRAYON EGARE?

Un crayon a été trouve
Prés d’une poubelje
lundi. «Nous espérons
Pouvoir le rendre 3
Son propriétaire, quel
qu’il soit ! a déclars
P.C. Saxon Wix. Nous
ne ménagerons pas nos

efforts »,

C'est un crayon jaune

avec une gomme, en

forme de crayon.

«Il a une longueur
standard, dit P.C. wix.

et porte le nom MANJIT
SINGHDALIWAL sur
un coté. »

Toute personne possédant
des informations est prige
de les communiquer 3

la police.
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UN HOMME SE TROMPE dépassant méme «Nous n°en sommes quay
W «ETRANGE stade des discussions, mais
——"uO VOITURE JAUNE Je vous confirme que nous
M. Zélon, qui habite ENVILLE» ¢ envisageons la possibilite
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n’arien de sir, car
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Lannée demiere, le conseil
ainvesti dans un nouyeu
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que le professeur
Longbéta, avait alors
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